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A V E R T I S S E M E N T . 

Ces idéés ont été prifes dans les cahiers SAntoine 
RapkaelMengs , Peintre du R o i d'Efpagne, mort 
a Rome en 1779. Elles fe trouvent, en grande 
partie, dans une lettre manufcrite en Efpagnol du 
Chcvalier Mengs a Don Antonino Pon^, la quelle 
aiant été traduite en Jtalien, fut imprimée d'abord a 
HmpriraerieRoïale de Turin, en 1777, & plus cor-
re&ement enfuite en 1780 a Parme, avec tous les 
Ouvrages de Mengs , qui compofent deux volu­
mes in 4to. S 'il fe trouve dans ce petit Eflai des 
obfcurités ou des inéxactitudes, celui qui 1'a ré-
digé prévient que ce fera fur lui feul qu'il faudra 
en rejetter la faute. 



I D É É S 
S U R . I; A 

P E I N T Ü K . E . 

TT 
J L ^ e s Hommes en général ont une raifon 
commune pour faire cas des produétions des 
beaux Arts , paree - que tous , fcavans & 
ignorans , les uns p lus , les autres moins , 
lèn tent un certain plaifir a la vüe de 1'imi-
tation des chofes connucs. O n juge bonnes 
les produótions qui portent cc caractère d ' i -
mitation , & on les juge bonnes a proportion 
de fon intelligence. Si les ouvrages de 1'art 
font affés inférieurs pour que celui qui les 
voi t , en découvre facilement les défauts , i i 
les méprife ordinairement; s ' i l trouve du plai­
fir a les confidérer par la facilité d'en faifir le 
m é r i t e , i l les approuve. Lorfqu'une certainc 
quan tké d'objets dont le merite eft facile'a faifir, 
lc guide de point en point , jufques a Tin te l l i -
gence de ce qui eft plus difficile, le fpe&ateur 
a lc plaifir de deviner, fon entendement s'éleve, 
& i l éleve proportionnément 1'ouvrage, i l en 
juge avüc une efpece de reconnoifiance, toute-
fois m o d i n é c , autant que les fujets ont d'anaio-
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gie avec fa fituation naturelle ou habituelle, de 
facon que le dévot, le libertin, 1'homme pas-
fionné , l'homme indolent , approuveront & 
defapprouveront différemment: Mais fi les ob-
jets font trop fupérieurs & hors de la portee 
de Pentendement de celui qui les voit, i l n'y 
trouvera aucun plaifir. 

On peut conclure de ceci, combien les ju-
gemens que les hommes portent, fur les pro-
dudions de Part, doivent varier & dégénérer 
en préjugés, & comment on doit être recu a 
vouloir leur en diéler , ou feulement les diriger: 
Chacun eft paffionné pour fon opinion, non pas 
pour Pinterêt de la chofe qu'il vante, ou qu'il 
dcfapprouvc; mais c'eft que l'homme ne fouf-
fre pas de fupérieur en maticre d'intelligence, 
& que ne pouvant trouver de bonnes raifons a 
allegucr contre celles qu'on lui oppofe , i l a re-
cours au remede ufité de dccrier ceux qui con-
uoiffent & qui difent la vérité, en les notant 
commc des détraéleurs ou comme des gens dif-
ficilcs, de fa?on que c'eft trés fouvent un malheur 
de connoitre les erreurs des autres, & toujours 
une grande imprudence de les dévoiler fans né-
ceflité. 

Toutes les fois que jc fuis appellé a parler 
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fur 1'Art de la Peinture, j'en parle comme un 
Peintre qui connoic la difüculté de eet art, & 
1'impoffibilité de le pratiquer parfaitement, c'eft 
a dire fans défauts: J'en parle comme un Pein­
tre qui fait cas de tous fes Confrères, même de 
ceux qu'a larigueur ilauroit toutfujet de critiquer. 
En erfet eet art eft fi difficile, qu'il y'a deja 
du mérite feulement a le prariquer, & dans 
les ouvrages réputés médiocres, & même mau-
vais, i l y a prefque toujours quelque partie a 
admirer, ne fut-ce que lafacilité avec la quelU 
ils font fouvent éxécutés, tellement qu'on a fré-
quemment occafion de remarquer , qu'il n'a fou­
vent manqué aux auteurs de ces productions, 
que d'avoir choifi une autre route pour devenir 
de trés bons Artiftes. 

Tableau Hïflorique de l'Art de la 
Peinture, 

Cet Art a varié comme la plupart des coa* 
noilfances humaines. II a eu fa renaiffance, i.' 
eft derechef parvenu a un certain degré, & pré-
fentement i l va en déclinant. II a même varié 
quant a fon but fondemental. On a regardé comme 
nuüement éffentiel, ce que dans d'autres tems 
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on envifagcoit comme fa caufe principale, ou 
comme fon but fondamental: En un mot i l y 
a eu dans divers tems de pareilles diffcrenccs 
d'opinions fur les parties qui compofent 1'Art. 

Je dois fuppofer que la Peinture n'a cu ches-au-
cune nation la forme d'un Art avant les Grccs, &c 
que ceux-ci Pont por té au plus baut dégré oü 
i l foit jamais parvenu. Cet Art avoit alors un 
but bien différent de celui qu'il a généralement 
ehés les modernes, quoique ches les uns & les 
autres, i l ait eu pour fin principale, 1'imitation 
de la Nature. 

Les Anciens Grccs mettoient la beauté h un 
i l haut prix, que le beau de la Nature leur a 
paru feul valoir la peine d'être imité, de fagon 
que Pon peut hardiment affurer, qu'eux feuls 
ont formé & foutenu le beau ftile. L'attcntion 
conftante a ce feul objet les a éloigné de ces 
grandes compofitions, fur le mérite defquelles 
bien des Artiftcs modernes ont fondé leur gloi-
re. En éffet les tableaux de Polygnote, de 
JZeuxis, & de Parrhafe ne contenoient que peu 
de figures,& leurs inventions, quel-que ingé-
nieufes qu'clles fuffent, n'abondoient jamais en 
objets. II eft naturel que Part ait été pratiqué 
de cette maniére par les grands Artiftes, qui 
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vivoient au millieu d'une nation, adonnée a la 
Philofophie & au raffinement; puis qu'ils fe 
propofoient dc ne prendre ou de n'imiter de la 
Nature , que ce qu'elle a de beau & de parfait; 
or i l eft certain que pour faire paroitre cette 
parfaite beauté dans tout fon luftre, i l a failu 
1'ifoler & lui donner de 1'efpace , pour qu'elle 
fut dans toute fa lumière ; d'autant qu'on 
ne peut nier que la multitüde des objets n'em-
pêche d'appercevoir toutes les parties de 1'objet 
principal. 

Cette Nation fe perfectionna de dégré en 
dégré, depuis environ la quinzïeme Olympia­
de jufques a la quatre-vingt-dixieme, & c'eft 
pendant la durée de cette époque , que Part 
chez les Grecs parvint a fon plus haut période. 
Je dis Part, quant a la plus parfaite beauté , 
car i l étoit réfervé a Apelle, qui vivoit dans 
le tems de la cent-dixieme Olympiade, d'y met-
tre le fgeau des Graces. Depuis cette Epo-. 
que, Part dégénera chez les Grecs en raffine-
mens frivoles, minucieux & bizarres. 

Je me reprefente au contraire Part de la Pein­
ture reprenant naifTance au trcizieme fiêcle de 
notre Ere , dans un tems oü a peine pouvoit on 
appercevoir Pombre d'aucunc idéé faine fur pres-
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que toutes les branches des connoilTances hu-
maines, & oü fans doute les faifeurs d'images 
d'alors ne fe doutoient ni de beauté, ni de 
perfection. Ce fut donc principalement en Ita­
lië que eet art renaquit: On pcignit 1'intérieur 
des Eglifes, des Cimetierres , des Chapellcs. 
Les fujets étoient pris dans la Paffion de No-
tre Seigneur & dans celles des Martyrs. Les 
Emplacemens etoient vaftes, i l falloit les rem-
plir , & Ton cherchoit a rendrc fes compofitions 
plutot abondantes , que les figures parfaites. 
Cette circonftancc a conftamment influé fur 
1'Art chéz les modernes. Ajoutés a cela que 
nos Artiftes travaillent au milieu de Peuples 
moins philofpphes & moins raffinés, que ne 
1'étoient les Grecs. Ils travaillent pour l c s R i -
ches & pour le Peuple, & ils font obligés de 
fe conformer au goüt de ceux dont dépend 
leur fubfiftance 8? leur réputation. Le goüt 
de ces protecteurs eft plutot celui de Pabon-
dance & de la facilité, que la connohTancc de 
la vraie beauté, que Pon n'acquicrt dans ces 
tems c i , qvj'a force de peincs & de réflexi-
ons. 

Les Peintres cependant alloient en améliQ-
rant leurs fautivcs compofitions, & le premier 
pas qu'ils firent en avant, fut d'allier une partie 
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théorétique a leur défectueufc pratique. Ce fut 
la perfpectivc. Dominique Ghirlandajo de 
Florence fut le premier qui en fit ufagc. II 
grouppa fes figures; i l diftingua fes plans ; 
& i l donna de la profondeur a fes compofitions, 
par une diminution jufte des grandeurs de fes 
objets. 

Vers la fin du X V m e fiecle parurent en-
fuite quelques hommes fupérieurs: Leonard da 
Vinei, Michel Ange , Giorgione, le Tuien , 
Bartholomeo ~ di -fan - Marco & Raphael. Leo-
narddaVinci eft Auteur de plufieurs raffinemens 
dans 1'Arc, que Tun ne cunnoiffoit pas avant 
l u i . Michel Ange é tudiant aflidücment les 
beaux fragmens de 1'Antiquité , & (<z) ex­
pert en Ana tomie , a aggrandi les formes du 

•4eilin : Giorgione di Caftel-franco a générale-
ment renchéri fur cette partie, & a donné , en 
particulier, une vivacité de coloris a fes ouvra-
gesjinconnue a fes devanciers: L e Titien par 
une imitation plus fubtile de la Nature , trouva 
la perfeition des tons du coloris: Fra Bartho­
lomeo , faifant une étude particuliere de la 
Drapperie, produifit la vraie maniere de vètir 

(a) On prétend qu'il avoit toujours le Torfo du Bel­
vedère devant lui. 
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fes perfonnages, en fuivant toujours le reliëf 
du nüd,par le moien du clair obfcur. Raphael, 
né pour l 'Art,après avoir écudié & obfervéfes 
prédecefleurs & fes comtemporains, fut fe fer-
vir a propos de cette étude , pour faire un com-
pofé de ce que leur talens offroient de pluspré-
cieux, & fuivant, avec le fecours de fon gé­
nie , la vérité de la nature & la raifon, i l a 
formé le ftile le plus parfait & le plus univerfel 
qui ait. exifté parmi les modernes, tant avant 
qu'après lui. Si Raphael a excellé dans toutes les 
parties de 1'Art, i l ne fut pas moins fupérieur 
dans 1'invention & dans la compofition. II le 
fut au point, que je ne doute nullement que les 
Anciens Grecs ne fuffent eux mêmes frappés 
d'admiration, s'ils pouvoient voir les travaux de 
ce grand peintre au Vatitan, qui tous offrent des 
modèles de perfection, de foin, de raffinement 
&• de facilité. 

Non moins habile qa'Apelle, qui aiant at-
teint a la perfection des Ouvrages de Zeuxis 
èz de Parrhafe, renchérit encore fur fes mo­
dèles , par 1'agrément infini qu'il fut répandre 
fur fes Compofitions, jltitonio de Atlcgris, 
(furnommé le Corrégc') joignit aufli les graces 
a la maniere fublime & parfaite dont Raphael 
avoit été comme 1'inventeur, 8c donna ainfi le 
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complément a Par t , au plus haut dégré ou Ton 

puilïe lc voir jamais porté ches les moder­

nes. 

Depuis ces grands Hommes , i l y eu t un in* 
tervalle, jufques aux Carraches de E'oiogne. 
Ceux c i s'addonnant entierement a 1'étude des 
ouvrages de leurs dcvanciers , & principalement 
du Corrêgc, devinrenc les plus grands , les 
premiers & les plus heureux de leurs i m i -
tateurs. Annibal a écé les deflinateur le plus 
correct, & i l a feu allier a la G I A K D I O S I T C 
de fon parent Louis, le ftile des Statues arttiques, 
faifant toute fois peu de cas d'un een ai n f ini . 
Les Carraches ont formé une Ecole qui a 
fourni d'éxcellens Artiftes; mais je ne mets pas 
Guido Reni dans le nombrc de leurs difciples. 
Cet homme avoit un trés grand talent, & beau-
coup de facilité. II a introduit dans 1'Arc un 
ftile trés ag réab le , compofé du beau, du gra-
cieux, du riche & du facile. Guercino tou-
va aufii un ftile qui l u i a é t é particulier; i l con-
fifte dans ce clair obfeur, que nous appellons 
taches, contre - pofitions & interruptions. 

Après ces grands hommes vint Pierre de 
Cortoae , qui trouvant une trop grande diffi-
culté a réuffir dans cc ft i le, & fc fencantbcau-
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coup de talent naturel, s'appliqua particuliêre-

ment aux grandes compofitions & a cc que 1'on 

a appellé depuis l u i , G O Ü T . Jufqu'alors les 

compofitions avoient été plus ou moins fimétri-

ques , d'une difpofition fage & convenable, tant 

a 1'invention qu'au fujet, comme celles de Raph­
ael. Picrre de Cortone fe mit a compofer 

pour la v ü e : II contrepofa , contrafta les 

membres de fes figures, y en mit en grand 

nombre, fans faire trop réflexion fi le nombre 

convenoit ou non au fujet. Les Grecs faifoienr. 

entrer peu de figures dans leurs ouvrages, pour 

rendre fcnfible leur parfaite é x é c u t i o n ; mais 

les dernicrs Artiftes en ont introduit beaucoup, 

pour que 1'une cache plus aifément l ' imperfeéiion 

de 1'autre. Cette Ecole Cortonefque s'eft fort 

é t e n d u e , & a changé le caractêre de 1 'Ar t . 

Peu aprés parut Carle Maratte , qui fit pa • 

roitre un véritable defir d'arriver a la pcrfec-

tion , & qui étudia les bons ouvrages, principa-

Icment ceux des Carraches: II faifoit fes études 

d'apres nature, mais fans vouloir s'aftreindre 

a la fuivrc en aucun point dans toute fa fincéri-

té. Cette maxime 3 appliquée a toutes les par-

ties de 1 ' A r t , a donné a la derniêre E c o l e , qui 

eft la fienne, un ttile renchéri qui tient de 1'af-

feétation. L a France a fourni auffi de Grands 
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Hommes , particuliereinent dans la compofition; 
partie dans la quelle Nicolas Poujfin a é t é , 
aprés Raphael, le meilleur imitateur du ftile 
des Anciens Grecs. Charles leBrun a été abon-
dant, comme beaucoup d'autres, & tant que 
1'Ecole Francoife s'en eft tenu aux maximes 
de Vltalienne , elle a produit des fujets d'un 
grand merite dans différentes partics de 1 'Art; 
mais lors qu'une fois Pon a commencé a y pré-
fércr les éclatans ouvrages de Rubens qui font 
en France, a la perfection de Raphael, ils 
ont imité les objets agréables que leur olfroit 
leur Ecole naiffante, & ils fe font formé un 
f t i le , qui par le brillant & par la n o u v e a u t é , a 
pris chés la nation , mais que lss Italiens 
n'ont jamais pu goütcr. E n éffet les parties 
elfentielles de ce ftile que les Francais fe font 
f o r m é , font le brillant & Pefprit; mais i l en 
eft ré fu l té , que depuis, i ls n'ont jamais peint 
dans leurs Ouvrages, des Egyptiens, des Grecs, 
des Romains, des Barbares , comme avoit 
fait le grand Pouflin, mais toujours des Fran-
$ois, dans quelque lieu de la Terrc , que fut la 
ffcene dp leurs Tablcaux. 
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Sur les Principes de 1'Art. 

Pour juger fainement du degré de mérite de 
ceux qui ont éxercé un art, i l faut le connoi-
tre, en connoitre du moins les principes, & le 
but que Ton doit fe propofer dans la pratique 
de eet Art. L'ignorance des vrais principes, 
ignorance qui regne dans les atteliers des Pein-
tres de no« jours, a avili uneprofeüion noble, 
cn a fait un Art mécanique , & , en la rappro-
chant trop d'une fimple & fervile pratique, a 
ravalé 1'Art de la Peinture, jufques a en faire 
prefque un vil metier. 11 ne fuffit pas de faire 
touiours de:? tableaux, pour devenir Peintre. 
Que ceux qui étudient eet art, confiderent que 
c'eft un Art libéral, que s'il y faut du mécanis-
me, i l y faut au moins une égale portion de fcien-
ce; qu'ils fbngent que cette feience conftitue 
la noblcfie d.e leur profeffion, & qu'en un mot 
s'ils négligont cette feience, ils ne feront ja­
mais, tout au plus que des Artifans? 

II y a d.ans le Peinture des parties qui confti-
tuent 1'Art: II y en a qui le rendent plus nob­
le & plus précieux, ou plus commun & jlus 
ordinaire. Une partic conftituante & abfolu-
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ment requife, eft le talent d'imiter les Produc-
tions de la Nature, non pas precifément telles 
qu'elles font, mais comme ellcs paroifient être: 
La partie qui ennoblit 1'Art, peut s'appeller 
idéale. Elle s'entend des chofes dont en tota-
l i té , la nature ne nous fournit point d'original. 
Pour parvenir a un trés haut degré dans la par­
tie de 1'imitation, i l fuffitd'avoir regu de la Na­
ture un oeil jufte pour mefurer les grandeurs 
& les diftanccs, pour diftinguer les coulcurs, 
un oeil qui ne foit pas fujet a fe tromper fur les 
objets fufceptibles d'être copiés. Pour la par­
tie idéale, i l ne fuffit pas de cette jufteffe d'or-
gane, i l faut y joindre du la mémoire, del'es-
prit de combinaifon & une heureufe imagina-
tion. 

Ce que je dis de ces deux efpêces de Peintures, 
s'applique aux plus petits objets de répréfenta-
tion. Par exemple, le Peintre fimplement imi-
tateur fait une tête , une main d'aprés celles 
d'une belle Perfonne, i l les rend avec toutes 
les petites imperfections qui fe rencontrent ordi-
nairement dans la nature. II ne fcait voir & 
imitcr que le bon. II ne fcait pas imaginer le 
meilleur, comme feroit le Peintre d'un ordre 
fuperieur, qui ne prendroit dans la nature que 
le beau. & qui, en fubftituant le beau a ce 
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qn'il verroit dans l'objet, d'imparfait ou de de-
fe&ueux, approcheroit de la perfection idéale-
II fe rencontre dans la nature de belles parties, 
lans qu'cllcs forment un bel accord : un corps 
charnu & robufte avcc des mains fines, une 
gorge graffe fous un coü maigre & fur un corps 
fvvelte &c. Dans la nature, 1'on voit fouvent de 
ces difparates; un Peintre qui les imite bien eft 
un habile Ouvrier, mais un Peintre qui raifem-
ble toutes les beautés éparfes de la Nature pour 
en faire un tout, eft plus que le premier, i l eft 
plus qu'imitateur, i l a une profonde connoiflan-
ce des beautés de la Nature, i l eftPhilofophe, 
puifque la connoiflance du beau, eft un objec 
elfentiel de la Philofophie, auffi bien que la con­
noiflance du vrai & du bon. 

Concluons donc que pour parvcnir h. la per­
fection dans 1'Art, i l fautavoir-en premierlieu 
1'oeil parfaitement juftc , afin de pouvoir appli-
quer les regies de 1'Art a tous les objets d'imi-
tation qui s'offrent a notre vüe: Qu'en fecond 
lieu i l faut accoütümer 1'oeil a nepas fe tromper 
dans le choix du bon d'avec le médiocre, du 
beau d'avec le bon, du meilleur d'avec le beau, 
& que troifiemement, i l faut apprendre a con-
noitre & approfondir les raifons pour les quelles 
une chofc eft belle, & de cette maniere exclüfi-
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vemcnt belle , c. a. d. fans qu'elle le puifle 
être autrement. Si dans 1'énumération des 
connoisfances que je demande dans un Pein­
tre , 1'on m'accufoit de fortir des limites de 
1 'Ar t , ne feroit cc pas la rareté des vrais 
Artiftes qui ra'attireroit ce reproehe ? 

Sur les differens Stïles. 

Toutcs les parties qui regardent la prati­
que de la peinture , ou bien 1'éxécution , 
forment 1'enfemble que j'appclle ftile. C'eft 
proprement la maniere éffcntielle des Ouvra­
ges de eet A r t . Ces ftiles font infinis; mais 
les principaux, dont dérivent les autres, peu-
vent fe réduire a un certain nombre : L e 
Stile fublime ; le beau ftile ; le ftile gra-
cicux ; 1'éxpreffif & le naturel. L e f t i ­
le vicicux allie fouvent un grand méri te a 
des grands dé fau t s , & 1'on ne prétend nu l -
lement décrier ceux qui y font tombés. 

Du Stile fublime. J'entens par ce lu i -e i , Ia 
maniere de traiter 1'Art convenablcment aux 
idéés que 1'Artifte vcut donner d'objets & de 
quali tés fupérieures a notre nature. 1'Arüficc, 
( d i r a i - j e ) de ce f t i le , confifte a donner une 
uni té d'idées du poffible & de l'impollible , 
dans le même objet. 11 co.:vient pour ccc 
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éfFet que l 'Art i f te adopte & éxécute des fof-

mes & des apparences connucs, mais q u ' i l 

les préfente dans une perfection qui ne 

peut éxifter dans la nature, & pour y parve-

nir , i l fera abftraétion dans les partics connues 

qu ' i l prendra dans la nature, des fignes du méca-

nisme, (a") dont la nature elle même fe fert 

pour les faire éxifter. L a maniere en toutes 

fes parties doit ê t re nette , fimple & auf tère , 

ou tout au moins grande & grave. 

Nous n'avons point d 'éxemple de ce ftile 
parmi les ouvrages de Peinture , parccque ceux 
des anciens Grccs nous manqucnt. Cette pr i -
vation nous met dans la néceffité d'avoir re-
cours a leurs ftatues, parmi les quelles PA~ 
pollon Pythien du Belvedère, au Vatican. , eft 
cellc qui approche le plus de ce ftile , dont 
la vraie perfeélion devoit fans doute fe trou-
ver dans le Jupiter & dans la Minerve de 
Phydias en Elide & a Athencs. Raphael 
d'Urbïn n'eft jamais parvenu jusqu'au ftile fu­
blime , i l n'eft parvenu qu'a la grandiofitê. 
Michel Ange nous a donné des exemples du 

ter-

(a) YApïïon du Vatkan pas exemple , eft repre-

fenté fans veines. 
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terrible; mais quoique ces deux Génies aieiït 
approché du ftile fublime dans leurs penfécs Se­
dans leurs inventions, leurs formes n ' y répon-
doient pas. II eft cependant vrai que leur ma­
niere d ' éxécute r , principalement ccllc de Ra­
phael , feroit t rès -propre pour le ftile fubli­
me. Anmbal Carrache avec fes formes pr i-
fes fur les ftatues antiques, en approcha quel-
quefois, auffi bien que Domenico Zampieri ( L e 
D o m i n i q u i n ) , mais fans y unir la fublimité 
des idees & des manieres. 

Du beau Stile. La beauté eft 1'idée ou 
1'image de la perfecTion poffible. On ne peut 
pas rendre la perfection vifible , fans produire 
la beauté. L e ftile propre a ces objets doit 
être net, épuré de toute fuperfluité , & fan.s 
qu ' i l y ait aucune des parties éfTenticlles ft 
1'objet, negligée ou omife , dans 1 'éxécution: 
ce ftile demande plus de fuavité que le ftile 
fublime. 

L e vrai ftile de 3a beauté eft encore refté 
imparfait dans les ouvrages des modernes. 
Nous pourrions nous en faire des j uftes idéés , 
fi ceux de Zeuxis, & notammenc fon Helene, 
nous euffent été confervés. Les ftatues Gre'c^ 

B a 
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qves qui nous reftent, font géaéralement plus 
ou moins dans ce ftile, fuivant que le carac-
tére de chacune le permet, & quoique 1'on 
voie dans quelques unes , des expresfions 
très-fortes, comme dans le Laocoon, on voit 
néanmoins conftament que les graces & la 
beauté des formes s'y trouvent confervées. 

II femble que la beauté change de caracte-
re , felon le fujet oü elle fe trouve: car elle eft 
voifine du fublime dans VApollon: Le Méléa* 
gre ( a ) préfente une beauté humaine ou hé-
roique; Dans la Ninbé, on voit un Prototype 
de beauté féminine, fc dans la Venus de Mé-
dicis & YApollino de la tribune , la beauté 
des fujets gracieux : Le Caftor & Pollux de 
St. Ildephonfe, la Lutte de Florence, le Gla-
dlateur de la Villa Borghefe , YHercuId de 
Farnefe font tous différemment beaux, fuivant 
leurs caraéterès. Les idees des figures de Ra­
phael, font fupérieures en peu de chofcs aux 
objets qu'il voioit dans la Nature, & i l leur 
manquoit un ccrtain exquis. Annibal Car-
rache s'etoit formé un beau ftile pour les corps 

( a) On 1'appeÜoit autrefois VJntinoüs du Bclvt-
d«re. 
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des hommes ; VAlbane pour les formes de 
ceux des Femmes; Guido Réni pour les têtes 
des Femmes, mais micux cependant pour les 
formes, que pour les manieres. 

Du Sti/e Gracieux. Les Graces font dans 
Tart, ce que la bienfaifance eft en morale, & i l 
s'enfuit de la que les objets rcprefentés avcc 
grace, nous donnent nécesfairement une idéé 
de cette belle qualicé. Le ftile donc qui doit 
y répondre, donnera a fes figures des mouve-
mens modérés, faciles, doux, & plutöt hum­
bles que fiers. L 'éxécut ion doit être termi-
née, variée, fuave, & furtout aucunement mi-
nucieufe. 

Si 1'on doit ajouter foi au témoignage des 
Grecs, Apelle fut celui qui éxcella dans cette 
partie de Part-, & qui, quoique d'ailleurs fort 
modefte, fe vantoit lui même de eet avantage. 
II eft bon d'obferver i c i , que rien ne fe res-
femble moins que les idéés des Anciens fur eet 
article , & celles de notre tems. Les notres ten-
dent a une certaine affectation , incompatiblc 
avec la vraie beauté , & dont les mouvemens 
ne pourroient que lui nuire. Elles confiftent 
en geftes, en attitudes & en pofiures non feu-

B 3 
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lemcnt peu naturelles, mais difficiles & presr 
que violentes , commes celles des Enfans. 
Nous voions cela quelquefois jusques dans 
les ouvrages du grand Corrège, plus fouvent 
dans ceux du Parmefan & de beaucoup d'au-
tres, qui ont voulu fuivre cette carrière. Ce 
qu'on nommoit Graces chés les Anciens 
G r c c s , étoit bien different; elles fervoient a 
reléver le méri te de la parfaite b e a u t é , & com­
me c e l u i - c i étoit 1'expresfion de la perfeclion, 
les Graces concourroient a faire prendre de 
cette perfeclion , les idéés les plus agréables 
q u ' i l é toi t posfible. 

Les mcillcurs exemples qui nous reftent de 

ce ftile chés les Grccs , font : L a Vénus de 
Médicis , VApollïno , V'Hermapkrodite de la 
Villa- Borghefe , ce qui refte d 'Ant ique au 

beau Cupidon de Ia même Villa , une Nym-
pke a Sc. Ildephonje, & quelques autres fta­

tues Raphael donnoit aux mouvemens dc 

fes figures les graces vraies; mais i l l u i man-

quoit un peu d'élégance dans les formes & 

dans les contours , & puis fon éxécution en 

général étoit un peu trop terminée. L e Cor-
règé peut fervir d'exemple pour le ftile gra­

cieux pour les contours , le clair obfeur & 
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pour tout ce qui s'appelle éxécution. Cet 
Artifteposfedoit au fuprème dég ré , ce dont fe 
vantoit Apelle, quand i l difoit de Protogene, 
„ qu'ils étoient égaux cn tout, mais que Pro-

togenc ne pouvoit fe réfoudre a quitter fon ou-
„ vrage:" voulant infinucr par la que 1'apparence 
du travail nuit aux Graces. 

Du Stile ExpreJJif. Celui - c i fe propofe 
réxpresf ion , comme la fin principale dans les 
Ouvrages de 1 'Art , & 1'éxécution doit y être 
füre & finie. Raphael eft un modéle par­
fait, pour le S t i l e , & n ' y a eté furpaffé par 
perfonne. Les Grecs préfercrent la beauté 
a 1'expresfion , & ils ne voulurent pas cnlai-
d i r leurs figures par 1'altération que les pas-
fions y caufent. 

Les autres artiftes, en comparaifon de 
Raphael, quant a la jufteife & a la nobleffe 
d'expresfion dans toutes fes figufes, ont eté 
ou comiquement expresfifs , ou bien ils ont 
faifi 1'expresfion dans certaines attitudes & pour 
certaines figures, ou bien , ils ont eté froids : 

Raphael , quant a ce qui a rapport a ce 
Stile , a réusfi dans tous les points & dans 
tous les cas. 

B 4 
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Du Stile Naturel. J 'entens par ce Stile 
les Ouvrages oü 1'Artifte ne s'eft propofé 
autre chofe que de copicr la Nature , fans 
la rcndre plus bel le , ou fans choifir ce qu ' i l 
y a de meilleur. II la copie comme le ha­
zard la lu i préfente , comme on la voit jour-
ncllemcnt. 

O n peut comparer ce ftile a de la poëfie 
burlesquc, ou a des vers fans idéés poêtiqucs. 
Quelques Hollandols & quelques Flamans y 
ont éxcellé , tels que Rembrandt , Gerard 
Douw, Tcnicrs & d'autres. Ma i s le m e i l ­
leur modele du ftile naturel fe trouve dans 
les ouvrages de Diégo Vclasqucs; & fi le 
Titien l u i eft fupérieur , quant au coloris , 
Vclasques Telt dc beaucoup a ccluici pour 
1'intelligcnce de la lumicre , des ombrcs & de 
la pcrfpeclivc aèrienne , qui font les parties 
les plus néccffaires dans cc f t i l e , paree qu ' i l 
y eft ausfi éfTentiel , pour produire la v e r i t é , 
de donner du reliëf aux objets & une dis-
tance convcnable entre c u x , qu'un coloris 
plus ou moins agréablc. A u refte celui qui 
éxige un plus grand fini qu ' i l ne s'cn trouve 
dans les Ouvrages de Vélasquès, doit avoir 
recours a la Nature elle même. y 
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Des Sciles vicievx. Je crains de déplaire 
a beaucoup d'amateurs, pour peu que je fois 
prolixe fur les ftiles vicieux. Ces ftiles font 
gotites par le grand nombre: par ceux furtout 
qui n'ont pas le tact afles délicat pour disccr-
ner le vrai mérite des Grands Artiftes , & qui 
prennent 1'apparence , pour la réalité. P l u -
fieurs imitateurs de Michel Ange ont adopté lc 
ftile chargé \ croiant imiter la G R A N P I O S I T C de 
ce Maitre. L'affectation de quelques Pcintrcs 
Lombards a été confondue quelqucfois avcc 
les Graces du Corrêge. 

L c même défaut regne dans les ftües que 

1'on appclle manierés, recus & pratiqués par 

plufieurs. C'eft une trop g-ande augmentation 

de chofes accidentelles de la Nature. Les 

moiens qu'emploient les Artiftes dans ce f t i le , 

pour plaire aux Amateurs, font des renforce-

mens des teintes locales, variété d'objets, force 

& contrepofition du clair obfeur, & une dispo-

lit ion qui réunit trop de lumières & d'ombres, 

de fa?on, que ces Ouvrages ne font éffet que 

fur les yeuK. Ce ftile eft affés généra l , & fur­

tout hors de VItalië. Je n'en nommcrai pas 

les Auteurs , parcequ'ils ont fouvent des partics 

trés recoramandables, telles que la fertilité & 
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I'abondance d'idécs, & qu'ils ont fouvent fur-
monté de trés - grandes difficultés-

Du Stile facile. II facit en dire un mot , 
paree que Ton trouve beaucoup d'ouvrages 
faits dans ce ftile, qui n'eft pas toujours un 
ftile vicieux, II a même fes beautés. Per-
fonne n'y a furpaffé Pierre de Cortone, & 
depuis lui , Luca Giordano. Ces Artiftes 
n'ont pas ignoré les principes du vrai beau , 
mais ils ont fenti qu'il efc rarement connu 
de ceux qui par un prix convenu & donné, 
s'imsginent être an niveau des talens, & ils ont 
mis amant de mérite dans leurs ouvrages, que 
le vulgaire des Amateurs eft en état d'en ap-
precier. 

Comme jusqu'ici i l n'a eté quefticn que de 
ce qui a rapport au but de 1'Art de la Pein­
ture, & nullement des moiens d'en acquérir 
la pratique, on a cru être dispenfé , & 1'on 
fe dispenfera de parler de delTein, de clair ob-
fcur. & de coloris , chofes dont tout Artifte 
doit connoitre les principes , mais on croit 
devoir donner une idéé, en même tems qu'un 
éxemple , de la belle invention , & de ne 
pouvoir mieux s'y prendre que par une des-
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cription d'un Tableau qui fc trouve dar.s la 
Gallerie du R o i tfEfpagne a Madrid. Ra­
phael a fait ce Tableau êiant a Rome, pour 
être placé dans une Eglife en Sicile, nommée 
la Madonna dello Spajimp. J^afari nous 
apprend que ce morceau , dans le trajet de 
Rome en Sicile, eut le.malheur de fe perdrc 
dans la mer , mais qu ' i l fut retrouvé fans avoir 
rien foulfert. Auguflin de Venife 1'a g r a v é , 
fans en rendre les beautés ; le Comte Malva-
fia en a dit du m a l , fans s'y connoitre. 

II me paroit incontcftablc que la partic la 
plus noble de 1'Art, n'eft pas celle qui plait u n i -
quemenc a la vue , mais ccllc qui fatisfait i ' i n -
telligence & qui occupe les facultés de 1'amc. 
Dans cette partic , Raphael eft lc plus grand 
Peintre qui ait éxifté. Vous ne vérrés jamais la 
moindre disconvenance entrc cc qu ' i l exprime, 
•Sc ce qu ' i l veut éxprimcr. Toutes les parties 
de fon tableau tendent toujours au même but , 
fon éxécution eft toujours conforme a fon i d é é , 
& par ce moien, i l nous émeut & nous fub-
jugue , comme le feroic lc Poëtc & 1'Ora-
teur. 
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Raphael a de plus une fa^on de compo-
fer , qui répand fur fes tableaux une vraie ma­
gie. II ne fait jamais agir fes Perfonnages com-
mé étant depuis longtems occupés , mais Pac­
tion du tableau eft, ou bien a fon commence-
ment , ou a fa f i n , ce qui donne a fes acteurs 
un air fi v ivan t , qu'a les regarder attentive-
ment, ils femblent fe mouvoir. L c tableau dont 
i l eft queftion eft un chef d'ceuvre unique de 
ces efpêces de beautés , & en réuni t une mul t i -
tudc d'autres. V o i c i quclle eft la Description 
de ce précieux Tableau, appel lé , L o SPASIS-

M O DI SlCILIA. 

„ II réprefente Jefus Chrifl s portant la 
croix au Calvaire & les femmes pleurant 

„ fur fes fouffrances. L e Sauveur leur dit de 
„ ne pas pleurcr fur L u i ; mais fur leurs pro-
, , pres Enfans, prophétifant la ruine prochaine 
„ de Jérufalem. On voit dans lc lointain le 
„ Calvaire, dont la montée tortueufe eft a 
„ droite de la portc. L e Sauveur y eft peint 

tombant pour la première fois, en tournant 
„ par le chemin de c ó t é , fur lequel un fup-
„ pot de la juftice le tire par une corde, dont 
„ i l le tient l i é . " 
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„ II n'eft pas hors de propos de fuppofer que 
„ ce tableau étant déftiné pour 1'Eglife de No-
„ tre Dame de VAngoiJfe , les Dirécleurs 
„ aient éxigé de PArtif te qu ' i l y eut une Ma-
,. donne; mais quoiqu'il en foi t , Raphael a. tiré 
„ de ce Perfonnage, le parti le plus noble & lc 
„ plus expresfif. 

„ Puis donc que la Mêre d'une Perfonne 
„ conduite au fupplice, 8c dans ce moment 
„ même encore indignement mal t ra i tée , devoil 
„ figurer dans cette fcêne de douleur, PArt i f te 
5 , a choifi une Mêre noble, q u i , pour procu-

n

 r e r a f ° n fils quelque foulagement dans 
„ ce moment horrible , fe trouve dans la 
„ nécesfité préflante de fupplier d'infames fup-
„ pots , pour que du moins ils n'aggravent pas 
, , fon fupplice. Dans eet etat i l a peint la Ma-
ii dunne, qu i profternée a genoux, ne regarde 
„ pas fon r i l s , mais paroit repréfenter avecin-
„ ftance,' qu'etant t o m b é , i l a befoiri pour fe 
„ relever, d'une portion de compasfion, feule-
„ ment raifonnable, de la part de celui qui le 
„ trainc fi inhumainement. Raphael a releve 
„ cette expresfion fi humble par un air de no-
„ bleue, en mettant dans ce tableau la Ma-
„ deleine, St. Jean & les autres Marles, qui 
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„ font cortcge a la Madonne , & qui la' foutieri-

„ nent fous les bras. 

„ Ces Perfonnages font reprefentés avec le 
„ carraótère d'une douleur concentrée fur les 
j , fourfrances du Sauveur, & fur tout la Ma-
„ deleine, qui femble l u i parler, pendant que 
„ Sc. Jean eft attentif a fecourir la mêre. O n 
„ voit Jefus Chrift a terre, non pas foible & 
„ abattu, mais plutot menacant, & f o n vifage, 
„ outre qu ' i l eft dans ce tableau de la plus gran-
„ de nobleffe & d'une beauté presque incom-

préhcnf ib le , femble animé de 1'Efprit p rophé -

j } tique. Ce caractêre de phyfionomie répond 
„ parfaitement au fujet. Jefus Chrifl étoit 

toujours D i e u , quoiqu'i l fouffrit; 1'actionde 
„ toute la figure elt animée & noble; le bras 
„ gauchc , qui s'appuie avec une trés belle 
„ main fur une pierre, eft tout a fait é t e n d u : 
„ de la droi tc , Jefus s'cfforce d'cmbraffer l a 
„ c r o i x , comme ne voulant pas qu'on la l u i 
„ ö t e ; 11 paroit même vouloir 1'élever. Cette 
, , penfée eft bien digne du grand génie de 
„ Raphael: Jefus Chrift foulfroit, paree qu ' i l 
„ vouloit bien fouffrir. 
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„ L a divcrfité d'éxpresfion qu ' i l a fgu dunner 
„ aux fuppöts de juftice dans ce tableau, eft 
„ encore admirable, pour faire voir que parmi 
„ les M é c h a n s , i l y en a d'abominables; d'au-
„ tres qai le font moins: cette figure , qui tire 

la corde, femble n'avoir d'autre objet que le 
„ brutal defir d'arriver au lieu du fupplice, 
„ 1'autre perfonnage, qui foutient en quel-
„ que maniere la c ro ix , femble ému d'un 

peu de commifération. 11 y a a fon coté un 
„ Soldat, qui en empoignant la croix fur P é -
„ paule du Sauveur, & levant la lance d'un 
„ air menacant, montre la plus horrible m é -
„ chance té , en voulant inutilement accabler 
„ le Sauveur." 

Toutes ces partiss la appartiennent a P i n -
vention , qui feule donne de la noblelfe & 
du prix a 1'art , & qui asfigne a Raphael le 
titre de Grand Homme , & un rang diftingué 
parmi les plus grands Poetes & les plus grands 
Orateurs. E n éffet i l ne fuffit pas pour la 
parfaite invention , d'avoir congu une belle 
idee & de Péxécuter en partie; 11 faut 1'unité 
d'idées dans le tout ; i l faut une idéé fu iv ie , 
qui occupe & remplifle continuellement 1'in-
telligence & 1'ame de PArtif te , & i l faut 
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enfin que PArtif te tende a fon but jusqu'att 

dernier coup de pinceau CO-

O ) C'eft une v é r i t e ' c o n f t a n t e , qu ' i l eft plus difficile d 'éxci ter 
& d ' émouvo i r la fenfibilitc" des hommes par un tableau, que 
pat une piêce de Poëfie ou d'EIoquencc : Le Poe'te & 1'Ora-
leur p r é p a r e n t les efprits a recevoir les impreffions qu ' i l s^veu-
lent faire naitrej leur art eft progreflif, au lieu que le P e i n ­
tre n'a qti'ur! inftant pour rerouer 1'ame du fpefhteur. 
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